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Dans ce nème automne. ou fait detix roulages av(c un rou-
leau yeeant, .fin ee.ra.feiinir i léi·re autéur des rreines. Danm-
ce'r émre tn:pa on ne doit pas permettre d'entie'(f les animiaux
sur la jeune prairie, sous que'lqe prétexte que ce sloit.

Le printemps etivant, aè4 que les plantes counencent à pous.
fer, on y met pâti rer les n outons et on les y rnnène apte-
chrqut pousse. Lis aainir.ux d'espèce bovir:e doivent enétr
exclus, parce qi.'Sls déracinent une trop gr:.nde quantité de
Jeunes plantes.

On iaourrait aussi faucher la première anrée, niais l'herbe est
ei claire mre le 1 rodvit lierait trop faible c t le fauchage l'éclair
irait davartrge ; ta:dis que le pàturage, par le raiage continu

qu'il sadlit, fait taller les ptlant4i,, at l'aam:ée suiv:.nte elles
pouesent très serrées.
9 bi diLt tependant faire exception pour leis prairies humides;.
là, le seul i ode d'eapoitation convable est le fauchage, cnr
le pâturage est tiès-ntajiible, lis animaux y défoncent le sol et
brisent le gazon.

Dais leà prairies sêches et les pralaies·fralches le paturage se
fait par les moutons de préférende aux autres animaux de la
feime, parce qu'ils favorisent singulirement là croissance de
l'herbe, en obligeant les plantes à érnettre de"notn breuses rami-
fientioisi qui gainissent si bien le pied des plantes.

Lbisque la prairie est destinée au pâturage, son exploitation
régulière ne uomüende qu'à la troiième année; si elle est des-
tinée à être fauchée, son exploitation régulière ne peut commen-
cer qu'à la quatrième année, et on la soumet à an paturage
Foigné pendant les trois années précédentes.

(A suivre)

Le barbeau à patates.

On nous oinmanique l'article qui suit, écrit officiellement
pour publication dans le prochain numéro du Jiurnal d'Agricul-
turc. Ce sujet est tellement pressant que nous sumnes heureux
d'appeler l'atter tion immédiate de tots ceux qui s'occupent de
tualture, sur cet article. Nours espérons que chacun se fera un
devoir de taire donnmdtre et de faire appliquer énergiquement
le remède signalé, et cela sans retard
• I-La ehryr.omèle des pommes de terre, mieux connue sons le
nom de mouche A patates, inonde déjà de tout côté notre pro-
vince : elle descend par millions sur le fleuve St.-Latrent ; les
grèves sont couvertes d'insectes parfaits qui se dirigent de tous
côtés vers les champs de patates qu'ils attaquent aussitôt que
lis feuilles sortent de terre. De môme, par toutes les voies, l'in-
secte se transporte dans toutes les directions, et notre récolte de
patates sera nulle si nous ne prenons pas des moyens éner-
giques mais efficaces pour les combattre.

"4 Heureusciment poaur nous, après vingt ans d'expérience dans
l'Ouest, on est arrivé sinon à les détruire complétement, du
moins à diminuer leurs ravages au point d'obtenir des récoltes
ordinaires. Ce noyen nous le conseillons A tous, c'est de mettre
une grande cuillerée de vert de Paris dans in seau d'eau, de
brasser, et avec in petit balai, trés-petit, d'arroser légèrement
les.feauilles, après avoir recoué le balai au-dessus du seau afin de
perdre le moins d'eau possible. Il faudra répéter l'arrosage au.
tout de fois que l'on verra des oufs ou des larves sur les feuilles
-oit au plus, une fois par eeantine,-jisqu'à ce que la victoire
soit complète.

Cultivateurs, rappelez-vous que c'est un devoir pour vous
de faire tous vos , 1'ort pour détruire ce nouvel ennemi, si puis.
zànt qu'il menace d'une destruction complète et immédiate une
de nos récoltes le& plus importantes: le pain du pauvre, comme

est appelée avec ,aison la pomme de terre.
le bon vert de Paris se.vend communément de 88 à 40,

cents la livre. Une livre Aevrait suffire pour sauver. de la des-
traction un arpent de patates. C'est donc un moyen qui est'&
la por!ée de tous les cultivateurs, et que chacun doit se faire,
un devbir fmmédiat d'employer sans relache, pour la coneerva-
tion de an rét:olte de patates.

.Il ne faut pas oublier que le vert de Paris est un poison vi.
nlent. Il faudra donc ne point laisser trainer ce poison, mais le-
garder constamment d·'ms un lieu sur, o-· ni les enfants ni leg.
animaux n'auront accès. Quant aux vaisseaux et balais dont on.
se servira, Il vaudrait mieux en destiner un à cet usage exclusf'
que l'on aura soin de vider, de laver et de mettre eu sùieté.
chaque fois que l'on s'en sera servi

" Nous espér ons que tous nos lecteurs, sans exception, vont
se mettre à l'oeuvre, qu'ils emploiront le vert de Paris avec- les;
précautions nécessaires aussi souvent qu'il le faidre, et qu'ifse
feront tous leurs efforts ponr propager ce remède facile chez
chacun de leurs voisins, afin quo les efibrts pour la destruction
de ce terrible insecte deviennent généraux par toute la Pro.
vince de Québec."

Couvaison des poules.

Dès que la poule a commencé sa couvaison, il faut avoir soin
de répandre dans lc nid une cuillère à soupe dé souffre en
poudre. La chaleur causséd par la poudre évaporise le souffre
qui pénètre dans toutes les parties du corps de la poule et tue
les poug ainsi que les lentes qui éclosent au bout de dix jours ;
en employant ce moyen la poule est complétement débarrassée
de poux et lentes lorsqu'elle quitte son nid avec sa couvée.

Il est important d'avoir deux poules qui couvent en môme
temps, car s'il arrive quelques accidents les deux couvées peu.
vent être donr ées à une seule mère. 11 arrive fréquemment que
l'éclosion des oeufs ne se fasse pas le môme jour, dans ce cas
pour éviter que les poulets nouveaux venus ne. soient blessés
par les oufs qui les entourent; on peut les transporter A une
autre couveuse A mesure qu'ils arrivent.

Par ce moyen non.seulement les poulets peuvent être ex-
empts de blessures, les oeufs à éclore qui restent ont une meil.
leure chance de réussite ; car la poule couveuse sentant qu'elle
a des petits sous elle, se soulève de ses oufs, et ceux-ci n'ont
pas la chaleur convenable pour mener à bonne fin leur éclosion.

Les rôles d'évaluation.

Nous empruntons à la Gazette de Joliette, l'article suivant qui
pourrait avoir son application pour un grand nombre- de nos pa
roisses:

Le code Municipal, article 716 dit que, aux mois de Juin et.
de juillet, tous les trois ais, les estimateurs de toute municipa-
lité dresseront un réle d'avaluation, dans lequel sout énoncés
toutes les particularités requises par les dispositions du Titre
deuxième de ce code.

Au nombre de ces particularités se trouve la suivanto ; 7. la
valeur réelle de ces biensfonds (imposables) La loi est bien claire
et bien formelle sur ce point, ut il semble qu'il suffit do l'énon-
cer pour que tous l'interprétent correctement.

Tel n'est pas le cas cependant, et la plupart des estimateurs,
dans notre comté (et peut.etre dans le district), ne craignent paï,
au mépris de la loi et de leur serment d'ofßice, de rabaisser la
valeur de la propriété et de n'estimer en fin de compte, les biens.
immeubles qu'à un quart, un tiers ou à la moitié de leur-va"
leur réelle.

Dans le comté de .Joliette, beaucoup du paroisses sont esti-
mées nu tiers de leur valeur, quelques-unes à la moitié, et nous
ne croyons pas qu'à part la municipalité de Joliette, les biens
fonds d'une seule paroisse sont estimés à environ leur valeur,
c'est-à.dire, aux deux tiers de la valeur réelle. Mais notre comté
seul n'est pas eu arrière sous ce rapport et il en. est plus de l.
moitié des 60 du Bas Canada qui tombent dans la uém:e fate,
soit par ignorance soit par nréjagé.

Nous voudrions pouvoir dire que c'est par ignorance. La chose


